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1.
Violette Campbell tambourina de toutes ses forces contre la porte. Elle avait de bonnes raisons de le faire, dans cette campagne du Vermont où l’on se servait si peu des sonnettes que les habitants en reconnaissaient à peine le bruit. Et puis, depuis plusieurs jours, une tempête de neige sévissait sur la région. Une tempête à faire se terrer chez lui le plus audacieux des agriculteurs de Nouvelle-Angleterre. Le vent qui sifflait violemment couvrait tous les sons. Pour se faire entendre, il fallait le vouloir.
Or, Violette Campbell le voulait. Vraiment.
Elle tambourina encore, colla l’oreille contre le bois glacial de la porte. Etouffés mais audibles, des éclats de voix lui parvenaient. Manifestement, on se disputait, à l’intérieur : Pete MacDougal était sans doute en train d’en découdre avec ses fils, des jumeaux en pleine crise d’adolescence qui avaient hérité de son caractère indépendant. A moins qu’il n’ait été aux prises avec son vieux père, personnage tout aussi rebelle, qui soutenait ses petits-fils dans le seul but de faire enrager Pete.
— Bon sang ! Va-t-on me répondre, à la fin ! cria-t-elle en s’acharnant de nouveau sur la porte.
A présent, ses poings lui faisaient mal et elle sentait le froid la pénétrer jusqu’aux os, tandis que la neige trempait ses longs cheveux.
— MacDougal, par pitié ! Pete ! J’ai besoin de toi !
Campbell et MacDougal étaient voisins depuis toujours. Leurs domaines respectifs se touchaient. En fait, ils avaient sans doute émigré d’Ecosse sur le même bateau, et ce, bien avant la Révolution américaine. Violette et Pete s’étaient connus tout petits, ils avaient suivi les mêmes classes à White Hills… La seule différence qui distinguait vraiment les Campbell et les MacDougal, songea distraitement Violette tandis que d’autres éclats de voix s’élevaient à travers la porte, c’est que les MacDougal étaient une lignée de mâles, alors que, chez les Campbell, on donnait surtout naissance à des filles. Elle-même et ses deux sœurs, Camille et Daisy, en étaient d’ailleurs l’exemple.
Elle s’apprêtait à tambouriner de nouveau quand, soudain, la porte s’ouvrit.
*  *  *
La surprise saisit Pete autant que la bourrasque glaciale qui le fouetta de flocons.
— Violette ? Qu’est-ce que tu fais là, par ce temps pourri ? Il me semblait bien avoir entendu appeler mais…
Violette Campbell n’y alla pas par quatre chemins.
— Pete, il faut que tu m’aides.
Il s’effaça pour lui céder le passage. Dehors, la neige et le vent se déchaînaient. Il n’était pas question d’échanger même trois mots sur le pas de la porte.
— Dépêche-toi d’entrer, dit-il à la jeune femme. Tu m’expliqueras à l’intérieur.
— Hé, p’pa ! Qui c’est qui doit nettoyer la salle de bains… ?
Sean, qui venait de hurler, se figea net au milieu de l’escalier en voyant qui se tenait dans l’entrée.
— Bonjour, madame Campbell, dit-il d’un ton plus bas.
— Bonjour, Sean.
Puis il fit prestement demi-tour. L’aspirateur s’éteignit, la musique aussi. Plus aucun son ne parvint de l’étage. Pete eut envie de sourire. Violette Campbell avait toujours impressionné ses fils — qui ne se laissaient pourtant pas effaroucher par grand-chose. A quoi cela était-il dû exactement ? Pete n’aurait su le dire. Peut-être à l’allure un peu mystérieuse de la jeune femme. Du temps où ils allaient à l’école, elle ressemblait à n’importe quelle petite fille. C’est beaucoup plus tard, après son divorce, lorsqu’elle était revenue s’installer sur la propriété familiale, qu’il l’avait trouvée changée. Elle était… singulière. Avait des airs de jolie sorcière blonde, avec ses longs cheveux qui flottaient librement même quand il gelait à pierre fendre, ses jupes qui claquaient contre ses bottes et ses bijoux un peu voyants. Une vision susceptible de semer la panique dans une maison comme la maison MacDougal où l’on se méfiait des femmes…
Mais Pete était immunisé. Ayant eu Violette comme camarade de classe, il ne redoutait rien des sorts et des charmes qu’elle aurait pu lui lancer. Seule l’amitié les liait. Des sentiments purement fraternels et solidement enracinés dans des générations de bon voisinage.
— Ote ta veste, lui dit-il. Tu prends bien un café ? Il doit m’en rester, je vais t’en faire réchau…
Il s’interrompit, la dévisagea.
— Qu’est-ce qui se passe ? Tu as l’air catastrophée…
Elle soupira. Se frotta les mains et souffla sur ses doigts.
— Pas de café, je te remercie. Je ne reste pas.
Elle enleva ses gants d’un geste sec, visiblement sur les nerfs, révélant les quatre bagues qu’elle portait à chaque main.
— C’est Camille, lâcha-t-elle alors. Il faut que je descende à Boston quelques jours.
A la simple mention du nom de Camille, l’émotion prit Pete au dépourvu. Camille… Voilà une fille Campbell qui lui faisait un tout autre effet que Violette, songea-t-il.
— Je croyais pourtant qu’elle allait mieux. Je sais qu’elle a vécu l’enfer. Mais son mari est mort depuis des mois, maintenant…
Violette secoua la tête.
— Je suis folle d’inquiétude.
Elle poussa un long soupir.
— Nous pensions tous que le plus dur était passé. Robert tué dans cette agression, aussi brutalement, après moins d’un an de mariage, et Camille qui l’aimait tant…
Elle était au bord des larmes, à présent.
— Elle l’aimait tant…
— Oui, je sais.
Pete essaya de trouver les mots pour la consoler, mais ce furent des images de Camille qui surgirent dans sa conscience, accompagnées — comme à l’accoutumée — d’un sentiment irrépressible.
Cam avait quatre ans de moins que lui. Autant dire qu’elle n’était qu’une gamine quand lui était adolescent. Il avait dû refouler l’attirance qu’il éprouvait déjà pour elle… Puis, il était parti en fac, l’avait perdue de vue pendant quelques années… Jusqu’à ce qu’elle l’invite à son mariage. Ce jour-là, Pete s’en souvenait clairement, il avait eu le souffle coupé tant elle lui avait paru belle. Bouche bée, il était resté à la regarder couver son fiancé de ses magnifiques yeux noirs, irradiant le bonheur, et ses sourires, s’était-il dit, étaient autant de promesses d’étreintes extatiques pour la nuit de noces qui s’annonçait.
Voilà… Il avait un faible pour elle. Et, même, plus qu’un faible. Elle le faisait carrément craquer, bon Dieu ! Mais ces sentiments s’étaient toujours accompagnés d’une bonne dose de culpabilité — au départ parce qu’elle était trop jeune, et plus tard parce qu’un homme intègre ne convoite pas la femme d’autrui. Et lorsque, l’an dernier, il avait appris que le couple s’était fait sauvagement agresser dans la rue par des voyous, il se rappelait encore le profond soulagement qu’il avait ressenti en apprenant que ce n’était pas elle qui s’était fait tuer. Même s’il n’était pas très fier de lui pour ça.
Il regarda tendrement Violette. A présent, elle calmait ses larmes, prête à poursuivre ses explications.
— Tu vois, commença-t-elle, physiquement, elle est remise. Elle était dans un tel état que sa guérison, après des mois d’hôpital, tient du miracle. Ces voyous l’avaient rouée de coups, tu sais. Son pauvre visage, ses côtes cassées, sa jambe fracturée… Mais moralement, aux dernières nouvelles… C’est inquiétant. Camille avait pris l’habitude de me passer un coup de fil deux ou trois fois par semaine. Et puis, brusquement, plus de nouvelles. J’essaie d’appeler, bien entendu, et je découvre que son numéro n’est plus attribué. Alors, je contacte sa voisine, Twilla je-ne-sais-quoi, qui m’apprend que Camille a perdu son boulot et qu’elle n’est pas sortie de son appartement depuis quinze jours.
— Quinze jours ?
Violette hocha la tête.
— Sa boîte aux lettres déborde de courrier et de publicité. La voisine me dit qu’elle est allée frapper, de peur que Cam soit malade, mais Cam lui a crié à travers la porte de s’occuper de ses affaires.
Pete n’en croyait pas ses oreilles. Camille respirait depuis toujours la joie de vivre. Jamais il ne l’avait vue abattue. Et la colère ne faisait pas partie de son caractère.
— Je ne sais pas quoi penser, continua Violette, visiblement angoissée. Twilla m’a soutenu que… que Camille est devenue aussi agressive qu’une tigresse en cage.
— C’est ridicule…
— Elle a peut-être changé, qui sait ? A cause du procès de ces trois voyous.
Pete haussa les sourcils.
— Je sais qu’ils ont été jugés le mois dernier, mais c’était pendant les vacances de février, et j’avais emmené les garçons à la neige. Ils ont été reconnus coupables, non ?
— En effet. Hélas, ils s’en sont bien tirés. Celui qui a tué Robert n’a été condamné qu’à sept ans de détention. Ce qui signifie qu’il pourra sortir dans trois ans en cas de bonne conduite. Quant aux deux autres, ils n’ont pris que quatre ans. Ils pourraient être libérés dans moins de deux ans.
— Quoi ? Des peines aussi légères pour avoir tué un homme et laissé Camille sur le carreau ?
Violette secoua tristement la tête.
— Ça ! Le jury leur a accordé de généreuses circonstances atténuantes. Aucun d’entre eux n’avait de casier, et la drogue qu’ils avaient prise contenait des substances étrangères, ce qu’ils ignoraient. Les experts ont souligné que ces substances les avaient fait sombrer temporairement dans un état psychotique aigu. Et, donc, qu’ils n’étaient pas vraiment conscients de leurs actes quand le drame est arrivé. Enfin… Quoi qu’il en soit, Camille m’a appelée pour la dernière fois le soir du verdict. Elle était bouleversée. Et, pour autant que je sache, elle n’a contacté personne de la famille depuis ce jour-là.
Violette enfila ses gants, boutonna sa veste, manifestement prête à partir.
— Même si je redoute de conduire par ce temps, je dois y aller. La convaincre de revenir ici. Ça va me prendre une paire de jours, peut-être plus. Pendant ce temps, Pete, j’ai besoin que tu t’occupes de tout : nourrir les chats, faire tourner L’Herberie, les serres, surtout… Tu peux faire ça pour moi ? Juste le temps que je ramène ma sœur.
Pete prit Violette dans ses bras, la serra très fort.
— Je m’occuperai de tout, lui murmura-t-il à l’oreille. On est amis, non ?
— Fais bien attention, lui dit-elle en prenant un peu de distance pour le regarder droit dans les yeux. La température des serres doit être…
— Je sais, Violette, je t’ai remplacée une bonne douzaine de fois. Je suis parfaitement au courant.
Dans d’autres circonstances, il se serait vexé qu’elle ne lui fasse pas plus confiance. Comme si les MacDougal avaient jamais cessé de venir en aide aux Campbell ! Et vice versa, bien sûr. D’ailleurs, ils n’étaient pas les seuls. A White Hills, tout le monde s’était toujours entraidé. On avait beau se quereller pour des histoires de coucheries, de religion ou de politique, quand venait un coup dur, chacun épaulait son voisin. Et Pete savait très bien que les serres de Violette étaient capricieuses. Mais son amie semblait si soucieuse qu’il était prêt à lui pardonner même son impardonnable méfiance…
— Ramène-la vite, la pressa-t-il, plus préoccupé qu’il ne l’aurait souhaité.
— C’est bien ce que j’ai l’intention de faire. J’y vais et, dès mon arrivée, je l’aide à faire ses bagages et on rentre.
— Si elle refuse de te suivre, n’hésite pas à me passer un coup de fil. Je viendrai te prêter main-forte.
— Avant de t’alarmer, j’appellerai Daisy si je me heurte vraiment à un mur.
— Daisy ? s’étonna Pete. Ta grande sœur ne vit plus en France ?
— Si, mais je sais qu’elle sauterait dans le premier avion en cas d’urgence. C’est d’ailleurs ce qu’elle a fait quand Camille a été agressée. Mes parents aussi, bien entendu. Quoi qu’il en soit, je verrai d’abord comment Camille me reçoit.
Sur ce, Violette ouvrit la porte. Le vent se mit à siffler dans l’entrée, charriant de gros flocons blancs. Elle se retourna vers Pete sans paraître y prêter attention.
— Daisy est parfois si brutale… murmura-t-elle. Le genre de personne qui prend tout en charge quand…
Pete connaissait parfaitement Daisy. Il n’eut pas besoin d’autres commentaires.
— Tiens, reprit Violette en tirant un trousseau de sa poche, voilà les clés de la maison et celles des serres. Attention à la température, hein, Pete ? Mes pieds de lavande sont si fragiles…
Elle fit trois pas, se tourna de nouveau.
— Et les chats ! cria-t-elle par-dessus les hurlements du vent. Ne les oublie pas… ! Ah, ajouta-t-elle en claquant des doigts, surveille la chaudière : quand il fait si froid, elle a tendance à mal fonctionner… !
— … Et la porte de derrière se coince par temps humide ! acheva Pete avec un sourire compréhensif.
Violette lui lança un regard plein de gratitude et de chagrin. Puis elle monta dans sa voiture. En moins de dix minutes, la couche de neige avait encore épaissi. Pete ferma difficilement la porte, puis se posta derrière la fenêtre dont il souleva le rideau. Dehors, Violette faisait marche arrière avec sa fourgonnette. Un habile coup de volant lui fit éviter de peu la boîte aux lettres.
Il aurait dû davantage questionner Violette, songea-t-il en se passant une main lasse dans les cheveux. Il regrettait déjà de ne pas l’avoir fait. En même temps, il savait très bien qu’il n’était pas en position de se renseigner plus. En pincer pour Camille ne suffisait pas à lui donner le droit de fouiller dans sa vie… !
En outre, le départ de son ex-épouse lui avait révélé à quel point il était inapte à comprendre les femmes.
Sa femme… Jamais il n’aurait pensé qu’elle puisse le quitter et, qui plus est, le dépouiller de tout ! Mis à part l’évier de la cuisine et les jumeaux…
Pete soupira. Dieu sait si ses fils auraient eu besoin d’une mère, pourtant ! Ils lui demandaient un temps et une énergie folle !
Alors, il ne pouvait pas se permettre de se disperser en se mettant martel en tête pour quelqu’un d’étranger à la famille. Camille n’était pas — et ne serait pas — son problème, c’était bel et bien décidé. Que la sœur de Violette s’en sorte moins bien qu’il ne le croyait était regrettable mais ne le regardait pas.
Malgré le désir qu’il avait de ne pas se sentir concerné, il se reporta dans le passé, quand Camille était pleine d’entrain, d’insouciance, de gentillesse… Quel gâchis, qu’elle ait été flétrie si jeune par ce drame abominable ! La Camille dont il se souvenait avait eu un cœur plus grand que le Vermont, assez d’amour en elle pour faire déborder l’océan, plus de rire que le ciel tout entier ne pouvait en contenir.
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UNE TRILOGIE DE
JENNIFER GREENE

Le domaine de White Hills, dans le Vermont, appartient depuis
toujours aux Campbell. Sur ce coin de terre sauvage, Camille,
Violette et Daisy réussiront-elles a faire refleurir leur cceur ?

RETOUR A WHITE HILLS

De retour chez elle, 2 White Hills, aprés le décés de son mari, Camille a bien
I'intention de prendre un nouveau départ. Mais elle n’imaginait pas un instant
pouvoir susciter I'intérét de Pete, son charmant voisin, et encore moins
éprouver une attirance aussi forte 4 son égard. Serait-elle capable d’aimer 2
nouveau ? Elle ne saurait le dire, et se sent déchirée entre la peur de souffrir
encore et Pespoir d’un bonheur tout neuf...

POUR L’AMOUR D’UNE CAMPBELL

Lorsqu’elle est venue se réfugier 2 White Hills, Violette n’avait qu'une idée en
téte : se consacrer 2 la plantation familiale et éviter les hommes. Seulement, elle
n’a pas d’autre choix que d’héberger Cameron, qui doit I'aider dans ses affaires.
Cameron, dont la carrure athlétique, le regard intense et le sourire charmeur la
plongent dans un trouble indescriptible...

AU CCEUR DE LA PASSION

Aprés Porageuse passion qu'elle a vécue, Daisy aspire a la paix, au calme. Et
ou se ressourcerait-elle mieux qu’a White Hills, désertée par tous en hiver, ou
rien ni personne ne viendra troubler sa solitude ? Mais alors qu’elle approche
du domaine, une violente tempéte de neige la détourne de sa route et P'oblige 4
frapper 2 la porte d’un inconnu — un inconnu sexy en diable...
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